
iisorttV pat mi lesquelles se trouve un co­
lonel; le nombre des blesses est de 90, y 

.compris un général. 
i Les pertes des insurges sont considéra­
bles. 

Le gouvernement a ordonné une con­
centration générale des troupes. 

Tout le royaume est déclare en état de 
siège. 

Des lettres de Wilna annoncent que, 
dans la nuft du 22 au 23 janvier, une 
bande nombreuse, venant de la Pologne, 
a essayé une attaque sur le cantonnement 
de Suracz. Le commandant de la compa­
gnie , craignant d'être cerné, se replia sur 
Zabloudow. L'ordre régne, du reste, dans 
tous les environs. 

Les nouvelles de Varsovie disent que le 
parti révolutionnaire avait destiné la nuit 
du 22 au 23 pour organiser une Saint-
Barthélémy. Vers minuit, partout dans la 
province, les garnisons des villes ainsi 
que les détachements de troupes devaient 
être attaques simultanément. 

Des soldats ont été attaqués par surpri­
se et étouffes dans leurs lits. 

Les insurges ont brûlé des villages 
énergiquement défendus par les soldats. 

Partout les insurgés ont été repoussés 
avec de grandes pertes. 

Nous empruntons maintenant, à des 
correspondances de sources différentes, 
ces divers extraits : 

Varsovie. — < Les arrestations des cons­
crits dans les rues, interrompues le 15, 
• e n midi, ont de nouveau recommencé : 
la citadelle où on les conduit a été décla­
rée en état de siège et son accès est inter­
dit. Les parens des jeunes recrues qui 
veulent les voir, ont besoin d'une autori­
sation spéciale du général en chef. Le 
Gouvernement s'était préparé à des com-
batssanglanis; la troupe avait été pourvue 
de munitions; tous les préparatifs étaient 
faits pour bloquer la ville en cas d'insur­
rection. 

«Malgré l'activité de la police, des jeu­
nes gens, en nombre considérable, ont 
réussi à s'assembler dans le village de 
Tarinimoff, à une lieue de Varsovie, sans 
doute dans le bui de se consulter sur les 
mesures à prendre. Attaquas par la frour-e 
ils ont tue quelques cosaque; -;t or i perdti 
plusieurs des leurs; 50 ont -.ite "aits ?*i-
sonmers et 200 ont réu»*i -è s»; sauver. 

» Sortir de la ville es: devenu presque 
impossible. Plusieurs so;ols priustens et 
étrangers, arrêtes (tara les rut», n'ont ete 
remis en liberté, qu'&o-is '.-• & joor? de 
détention. Le marquis ""-V'': ; •.•:'<• . ; ..--; 
la nuit du 45 au 16 au < '"• eu.-. , 

Lambi-rg 95 janvier. — : L*.»^ua-i«. i 
dano le royaume Je Po:-.« w •.-.. v:ré.-n -. 
Un soulèvemeiu pamtl -i ni t. '.en 
communical ons teie^r.. • .-, • .t par 
chemins de fer soin m- -,>•••• • ••>•••e 
Varsovie et Cracovie. Le •'• + < •'• est 
également coupe entre Zttivtu r >• Hi-••»M-
tewski. Une trouve d'environ 800 refu-
giés militaires est arrivée du côU. de Sk . 
lai sur le territoire aulrichie.i i«u d i e u 
reçu un bon accueil. • 

Berlin 25 janvier. — » A Varsovie, la 
garnison a ete portée à quarante mille 
hommes. Des cartouches ont été distri­
buées aux soldats. La levée militaire a 
donné deux mille hommes. Un certain 
nombre de conscrits ont pris la fuite ; 
l'autorité a pris des otages dans leurs 
familles. Les étudiants et quelques hom­
mes maries ont refusé de s'associer aux 
projets de résistance. Cinq prêtres ont été 
arrêtes pour distribution d'écrits révolu­
tionnaires. Le marquis Wielopolski n'a 
pas quitté la ville. Des rassemblements 
composes de réfractaires et d'autres indi­
vidus ont été dispersés par les troupes 
près de Bonic. Un cordon militaire a été 
établi à ScroUk. Les communications sont 
interceptées. 

» Il y a eu à Kalisch des visites domi­
ciliaires et des arrestations. 

» APosen, deux compagnies de cavale­
rie et une compagnie d'artillerie ont été 

appelées sous le; armes dans la nuit 
du 24. » 

La candidature du duc de Saxe-Cobourg 
n'a pas été accueillie favorablement a 
Athènes. Le duc n'a pas d'enfants, on 
craint que sa dynastie ne s'éteigne avec 
lui et ou demande plus que jamais le 
prince Alfred. Une panique s'est emparée 
de la population dans la soirée du 14 jan­
vier ; le bruit courait qu'une révolution 
était imminente, et qu on préparait un 
coup de main destiné à renverser M. Bul-
garis et ses collègues. Les magasins se 
sont immédiatement fermes ; les citoyens 
se hâtaient de rentrer chez eux ; la ville 
était dans l'attente de quelque grand évé­
nement. Le gouvernement a pris des me­
sures énergiques et est parvenu à rassu­
rer ta population. 

On signale dans la Chambre une cer­
taine opposition contre les membres du 
Gouvernement provisoire et on s'attend à 
ce qu'ils n'aient pas la majorité en leur 
faveur. 

Un télégramme, du 22, dit que quelques 
partisans du roi Othon ont excité des 
troubles dans le Magne et la Laconie. On 
expédie des troupes de ce côté. 

Pour extrait: J. RXBOUX. 

T u r q u i e . 
Les lettres de Conslantinople, du 14 

janvier, portent que l'Angleterre avait ob­
tenu de Saïd-Pacha l'autorisation de pro­
longer le railway du Caire à Kennek et de 
là à l'ancien port de Bérénice, sur la mer 
Rouge. L'Angleterre sollicite de la Tur­
quie l'autorisation de faire de nouvelles 
études pour le railway de la vallée de 
l'Euphra te jusqu'à Bagdad. Moyennant ces 
concessions, le Cabinet de Saint-James 
cesserait toute opposition au canal de 
Suez. L'affaire est considérée comme ar­
rangée. 

Le Sultan a fait permuter le ministre 
des finances Nevres avec le prince égyp­
tien Mustapha, ministre de l'instruction 
publique:. Hus>eio-Pae'ia est charge de la 
réorganisation de l'armée. 

D'après un brait recueilli par ,a Presse 
de Vuruie. le prince Alexandre Couza 
songerait a abdiquer en faveur du duc de 
Leutiblrnbent. 

'-•es. depOcnfii particulières, qui nous 
nr_-ive.it c i ec l emeul de ..ueharest. et qui 
•••ont pe -érieures a la date de ia publtcs-
, >n ('• : l.i fouille vie.nooi._e. dit \ï> Patrie, 

uv ï-j .: mention fie rien oe semblable. 
On commuait seulement à pn voirie 

••a-, ou le prince Alexandre, faisant usage 
couine il t'a fait déjà, eu conformité de la 
• onven ion du il) août, de sa prérogative 
•'•oiis'itt;lionn?llo, se verrait peut-étredans 
i-, uecos.-.._e éc dissoucîii la Chambre. 

Une t-_!le mesure exclurait logiquement 
nous n*avo:M pas besoin ce le faire remar­
quer, les projet» d'abdication aue la Presse 
prête à T 'u _.•>• PI .nota* ;_ tes. 

Pour extrait : J. I.EBOUX 

_?l«.%.icfiir. 
Les lettres de la Vera-Cruz vont jus ­

qu'au 15 décembre. 
Le Constitutionnel résume ainsi sa cor­

respondance : 
« On a de très bonnes nouvelles de la 

brigade Douay, qui a commencé son 
mouvement en deux colonnes, l'une sous 
les ordres du gênerai Douay, l'autre com-
maodee par le colonel L'Heriller, du 99* 
de ligne. La première était arrivée à Pal-
mar le 4 au soir, sans avoir eu de combat 
à livrer ; la seconde s'est emparée de San 
Andrès, après un brillant engagement de 
cavalerie. 

» La nécessité, de faire évacuer Orizaba 
par une partie de la garnison, dans le but 
de laisser place aux troupes qui y arri­
vaient chaque jour et qui encombraient 
déjà la ville ; l'épuisement prochain et 

facile àprévoir, avec une garnison de plus 
de 8,000 hommes, des denrées qui arri­
vaient péniblement de Vera-Cruz; le be­
soin d'assurer le plus prompfceinenl pos­
sible à l'armée des ressources pour l'ave­
nir, et de créer entre Orizaba e l Puebla 
une place approvisionnée de telle sorte 
qu'elle puisse se passer entièrement du 
secours de la Vera-Cruz , — la certitude 
de trouver les ressources nécessaires sur 
le plateau, et l'utilité de rassurer, par la 
présence des troupes françaises, les gens 
bien disposes pour elles.et qui encouraient 
les mauvais traitemens des juarisles; tel­
les sont les considérations qui ont dû mo­
tiver te mouvement de la brigade Douav. 

> La colonne, directement commandée 
par le gênerai Douay, a mis quatre jours 
à atteindre Palmar. Elle a bivouaqué le 
premier à Tecanalucan; le second elle a 
gravi les Cumbrès, le troisième elle était 
à la Caniada ; le quatrième à Palmar, 
chassant devant elle ia cavalerie de Car-
javal. 

• De son côté, le colonel L'Hérillier ar­
rivait le 4 décembre à San-Andrès, après 
avoir surpris de nuit un poste de cavaliers, 
en avant du village, et fait, au point du 
jour, brillamment charger, par un esca­
dron du ,1 e ' chasseurs d'Afrique, cinq 
cent cavaliers appuyés par de l'infanterie. 
Les Mexicains eurent une vingtaine de 
morts et blesses, et laissèrent autant de 
prisonniers. Cette troupe ennemie était, 
parait il, un ramas de brigands de la pire 
espèce. 

» Voilà donc les troupes d'avant-garde 
sur le plateau. Leur santé et leur moral 
ne laissent rien à désirer. 

» Elles ont trouvé à San-Andrès des 
approvisionnemens considérables qui n'a­
vaient pas été brûles; les haciendas envi­
ronnant Palmar renferment également des 
denrées-.rombreuses oui assurent l'alimen­
tation de tout le corps expéditionnaire, el 
lui permettront de poursuivre rapidement 
sa marche victorieuse sur Puebla. » 

DÉI'ftCHKS TÉLÉGRAPHIQUES. 
L'Agence flânas nous communique les 

! dépêches telegrapf.iquessuivunt.es : 
Londres, 26 janvier. 

Le Morning-Post du que la candidature 
j du prince de Saxe-Cobourg au trône de 
I Grèce esc abandonnée. 

Le même jou.-nal et le Daily - News 
j envisagent l'insurrection de ia Pologne 
; comme un acte oe desespoir ne pouvant 

pas réussir. Le Morning-Post recomman­
de au eziir de donner une constitution à 
la Pologne. 

Turin, 25 janvie. 
La nomination du vice-amiral Horace 

di Negro au poste de ministre de ia ma­
rine, est confirmée. Ou assure que l'ancien 
ministre de l'agriculture, M. Popoli, sera 
nomme ministre plénipotentiaire de St-
Petcrsbofrfg 

Trieste. 26 janvier. 
On mande d'Athènes, en date du 22 

janvier, qaa les partisans de ia dynustie 
déchue se livrent à des intrigues peu sé­
rieuses dont le seul résultat est de favo­
riser le brigandage surtout dans les pro­
vinces de Mania el de la Laconie. Le gou­
vernement expédie des troupes. 

Berlin, 26 janvier. 
Des lettres de Varsovie parvenues à des 

maisons de Banque et portant le timbre 
postal de samedi, annoncent que les corn-
munications télégraphiques sont inter­
rompues dans toutes les directions, ce qui 
fait que l'on est dans une grande incerti­
tude sur les événements qui ont lieu en 
Pologne. 

Un télégramme de Myslovitz, envoyé 
par un voyageur qui a quitte Varsovie 
dimanche matin, annonce que cette ville 
est tranquille. 

Breslau, 26 janvier. 
La Gazette de Silésie annonce que le 

transport des marchandises sur la ligne 
de la Haute Silésie à destination de Po­
logne a cessé. On expédie plus de mar­
chandises de Prusse pour ce pays. 

Bucharest. 26 janvier. 
La nouvelle relative à une prétendue 

abdication du prince Alexandre en faveur 
du duc de Leuchtemberg, est dénuée de 
tout fondement. 

Quant aux autres bruits alarmants qui 
ont cireule è Paris, tout se borne à un dé­
saccord passager entre le gouvernement et 
l'Assemblée qui est rentrée, depuis deux 
jours, de ses vacances de Noël, et qui faute 
d'être en nombre suffisant, n'a pas en­
core tenu de séance. 

CHRONIQUE LOCALE ET DEPARTEMENTALE. 

Actes administratif» de la Préfecture. 
Le n° 2 du recueil des Actes adminis­

tratifs de la Préfecture du Nord (1863) , 
contient : 

I. Des instructions relatives aux enga­
gements des anciens militaires dans la 
garde impériale. 

IL Une circulaire sur la caisse de re­
traites pour la vieillesse. Nous en ex­
trayons les passages suivants : 

* Le moyen le plus efficace d'intéresser 
les classes laborieuses a l'œuvre dont il 
s'agit paraîtrait consister dans l'inscrip­
tion au budget communal, où les ressour­
ces le permettent, d'une somme destinées 
à être distribuée, chaque année, en pri­
mes de 10 à 30 fr. 

> 1° Aux ouvriers qui, par leur bonne 
conduite, leur assiduité au travail et leur 
esprit d'ordre et d'économie ; par leur ex­
actitude à envoyer leurs enfants à l'école 
et leur application à leur donner de bons 
exemples, s'ils sont père de famille, ou 
par leurs efforts à venir en aide à leurs 
parents et à se préparer des ressources 
pour l'avenir s'ils sont célibataires ; qui 
enfin, par l'accomplissement de leurs de­
voirs de pères ou de fils et de bons ci­
toyens, se seront montres le plus dignes 
d'intérêt. 

» 2° Aux enfants de parents peu aisés qui 
i auront fréquente régulièrement l'une des 
J écoles communales depuis l'âge de 6 ans, 
; jusqu'à 12 ans au moins et qui se seront 
! l'aii le plus remarquer par leur bonne con­

duite, leur application et leurs progrès. 
i » Ces primes seraient versées à la Caisse 
j des retraites pour la vieillesse ou à la 
j Caisse d'épargne, dans le cas où le Bureau 
! jugerait qu'en raison ùe l'âge avance de 
j l'ouvrier récompense, ie versement, à la 

première de ces Caisses, ne pourrait être 
fan utilement. 

» Elles seraient décernées le 13 août de 
chaque année, en séance publique et so­
lennelle, par les soins de l'Administra­
tion municipale ou du Bureau de bien­
faisance, le cas échéant. 

> Les Conseils municipaux pourraient 
aussi affecter, à ce genre de olacement, 
une partie des sommes allouées pour dis 
tribuliou de prix, en faveur des élèves les 
plus mentants des écoles communales. » 

du Morbihan, de Saôiie-et-Loire, du Pfis-
de-Calais. 

* Ce dernier préfet a pris un arrêté qui 
organise les souscriptions dans les com­
munes et qui ordonne de les recueillir à 
domicile, du 1" au 14 février prochain. 

Une récente circulaire administrative 
rappelle aux maires de toutes les commu­
nes du territoire de l'Empire français 
l'obligation qui leur incomble de faire 
connaître, par des étals envoyé à la sous-
prefeclure, le produit des dons, aumônes, 
quêtes, etc., faits en faveur des commu­
nes ou des établissements charitables. 

MM. les receveurs des communes et de 
ces établissements ne seront autorisés à 
encaisser ces produits que sous la condi­
tion d'en informer immédiatement leurs 
supérieurs, le receveur particulier ou le 
receveur général, et de se faire délivrer 
par les maires, comme titre de recettes, 
des états que ces derniers auront certifies 
sincères. 

On lit dans la Presse : 
c Plusieurs préfets, désireux de stimuler 

par un acte officiel les populations de leur 
département, ont publié une lettre-circu­
laire. Parmi ces magistrats , nous devons 
signaler les préfets du Nord, de la Gironde, 

S O U S C R I P T I O N 
en faveir des Mfriers cotonniers 

de la Seiee-lnférieBre. 
4 m * LISTE. 

MM. 
Parel, juge de paix 
Louis Debaisieux , piqueur des 

travaux de la ville 
Verhille, professeur 
Les archers de la société St-Sé-

bastien (Estaminet du Carrou­
sel), produit d'une collecte 

Société de la Concorde — produit 
d'une collecte 

Etablissement de ML. Cordonnier 
M. Louis Cordonnier 500 \ 
Les employés et contre­

maîtres 200 
Les ouvriers. Une heure 

de travail supplémen­
taire par semaine pen­
dant deux mois.—Pro­
duit de la 1*" semaine 101 3 5 / 

fr. c. 
20 

22 50 

35 40 

801 35 

Total 
Listes précédentes 

Total général 6,987 26 

Nous apprenons que la compagnie des 
Mines de Béthune vient de mettre à la dis­
position du Bureau de Bienfaisance de 
Roubaix six cents hectolitres de charbon. 

On ne saurait trop louer ce nouvel acte 
de générosité; puisse-t-il avoir des imita­
teurs! 

Le banquet qui réunit chaque année les 
membres de la Société de la Concorde, à 
l'occasion de la fête de Saint Paul, a eu 
lieu dimanche dernier avec un entrain et 
une cordialité remarquables. 

Le président de la société a porté un 
toast à l'Empereur, qui a été accueilli par 
de chaleureux applaudissements. Un au­
tre toast à l'administration municipale a 
ete applaudi avec une flatteuse unanimité. 

Le soir, pendant le bal, le président 
ayant propose aux sociétaires de venir en 
aide aux ouvriers cotonniers de Houen, 
une collecte a produit 35 fr. 40 c , qui se ­
ront verses à la recette générale. Le bal, 
quia ete fort anime.s'est prolonge jusqu'à 
minuit. 

Il serait à souhaiter que dans toutes les 
reunions de ce genre, et surtout en raison 
des circonstances actuelles, on voulût bien 
ne jamais oublier la part des malheureux. 

Un incendie s'est déclaré aujourd'hui, 
vers deux heures, dans l'atelier des bat­
teuses, dépendant de la filature de MM. 
Motie-Bossut el Cie. 

La pompe de l'établissement manœu-
vree avec promptitude a suffi, fert heu­
reusement, pour empêcher les flammes 
d'atteindre le bâtiment principal. 

L'incendie a ete assez rapidement éteint. 
Les perles sont peu importantes. 

Un banquet réunissait dimanche der­
nier les archers de la société St.-Sebas­
tien , à l'estaminet du Carrousel. Les 
sentiments de la plus parfaite cordialité 
n'oiit cesse de régner entre tous les mem­
bres de cette reunion dont le président a 
porté un toast à l'Empereur. Des applau­
dissements enthousiastes ont répondu à 
ce toast. 

La proposition faite par un sociétaire, 
de venir en aide aux malheureux ouvriers 
de la Seine-Inferieure a reçu un excellent 
accueil. Le produit d'une collecte s'éle-
vant à fr. 22.50 a été versé au bureau du 
Journal. 

naître en moi I ne m'en voudrez-vous pas 
de l'exprimer * 

— Comment le savoir d'avance ? de-
manda-t-elle en reprenant son ton e s ­
piègle. 

— Voudriez-vous poser un instant ? Je 
désire vous dessiner, et, de préférence, 
telle que vous voilà en ce moment. Ah ! 
attendez, attendez t Restez dans cette at­
titude. » 

11 tira précipitamment son portefeuille, 
en arracha un feuillet, saisit le crayon, 
s'assit Sur un banc du jardin près de la 
vieille table de pierre et se mit à dessiner 
à grands traits la petite enchanteresse, 
telle qu'elle était là devant lui. gricieuse 
et ravissante, avec son joli chapeau de 
paille sur la tête, et sa corbeille de fleurs 
à la main. Hortense, patiente, immobile 
et le sourire sur les lèvres, fixait ses yeux 
doux et limpides sur la main exercée de 
l'artiste, qui retraçait sor image en quel­
ques traits hardis. 

Le rapide travail termine, i' se leva pou? 
la remercier et pour comparer encore u->e 
fois le croquis avec l':>~i^i.i< 1. £or*eus<i 
lut alors dans ses récr i t s urj ! r j:o,'e 
d'une eloqi ence que n'sureirwl pu avoir 
ses paroles ; elle rougi f>i Laissa .'es yeux. 

c C'est le mois prochain, di-.-e".-. d'une 
voix lente, l'ann.versa re £? Is naissance 
de papa et.. . 

— Nous lui ferons i. sui : .-- £«. et -
trait, interrompit Go'h. d. .-ompronant 
bien son Intention. \ a i - - rne copie 
doit... 

— Adieu, monsieur Bun.'ler ! • 
Hortense n'écouta pies r>en et traversa 

la cour avec l'a^ilile d'un cli> treuil. 
Etait-ce par hasard ou était-ce un in­

dice du sentiment qui s'eveil'ait dans ce 
cceur virginal ? — Bref, une des plus bel 

les roses de la corbeille gisait dans l'her­
be. Gothard s'empressa de la ramasser, la 
mit à sa boutonnière, et sauta en selle ; 
un peu plus loin, quand il fut à l'abri de 
tout regard curieux, il pressa la fleur sur 
ses lèvres — manœuvre qu'il répéta de 
cinq en cinq minutes jusqu'à son arrivée 
à Walby. 

CHAPITRE XXIV 

Les derniers devoirs étaient rendus à 
Dabi, généralement estimé et regrette. Se­
lon l'usage en pareil cas. son digne beau-
frère s'occupait de liquider la succes­
sion. 

Hormann ne refusait pas son concours 
| quand sa présence était indispensable ; 
{ mais on voyait b en qu'il abandonnait vo-
j iontUn-s au docteur le soin de cette af-
• fai:*e. 
j jhiida était rentrée sous le toit paternel 
1 acssiïdt après :a mort de son oncle. Quant 
j -s KL;rmann, bien qu'on lui eût préparé, 
; dans :3 inaisoi dû docteur, ses anciennes 
; chambres qu'il aimait tsnt, un sentiment 

]•? (ie'icatesse iè retenait chez »a belte-
cner?. Do reste, i- allau voir ia famille 

j Bcntf'er cne ou deux iois le jour, et f a n -
•iem.» intimité fraternel'.e sembîsit. rete-

i?, ou a peu près, eotre sa cousine et 
.-. . " i>: ni en présence des parents de 
H., d j , ni en tète à- tète avec elle, il ne 
prononçait plus jamais un seul moi pas­
sionne comme ceux qui s'et&ient échap­
pes de ses lèvres, au motn.r>t de son re-
iour, aïois que son cœur débordait de fé­
licite. Il s'eflorçait m e n é Je commandera 
ses reg-rds, et quand leurs éclairs n'ef­
frayèrent p us Hulda, elle vint à lui, de 
sou propre mouvement, coaiaie une co­

lombe effarouchée que ramènent les sons 
flatteurs d'une voix connue. 

Souvent ils se retrouvaient, seuls en­
semble, sur le sopha vert de ce petit ca­
binet où Hermann avait tant de fois bercé 
dans ses bras sa cousine tout enfant, où 
plus tard, assis à ses côtes comme aujour­
d'hui, il ouvrait sa jeune intelligence et 
sou cœur ingénu à des idées abstraites 
d'un ordre eleve ; où elle voyait, par les 
yeux d'Hermann, des choses qu'elle ne 
pouvait concevoir d'elle-même, et où il 
versait, pour ainsi dire, dans l'âme de la 
jeune fille, les impressions pures et nettes 
de la sienne. A tous ces souvenirs, à la 
pensée du doux espoir qui avait si souvent 
précipité les battements de son cœur, il 
soupirail, et son œil plein de mélancolie 
se baissait pour fuir ie regard souriant de 
Hulda, arrêté sur les nombreux ile.-sinsde 
son enfar.ee. 

Ur. soir, ils étaient assis à cette même 
place, si chère à Hermann, tandis que 
Caroline visitait une amie, et le docteur 
ses maiades. 

Son métier devant elle, Hulda brodait 
un sac de nuit pour son cc-usin, qui lui 
lisait l'Axel de Tegner, m?is il venait de 
déposer .e livre et tous deux gardaient le 
silence. 

Enfin Hulda. essuyant une larme encore 
suspendue eux cils soyeux et longs qui 
ombrageaient l'azur voile de ses yeux, de­
manda d'une voix affectueuse : 

« Déjà futigue, Hermanu ? on dirait 
que tu souffres de la poitrine : tu respires 
parfois avec tant de peine et tu portes si 
fréquemment la main à ton cœur t Dis, es-
tu malade ? 

— Non, Hulda ; mais en revenant de 
Stockholm, j'ai voyage par des nuits hu­

mides et je suis refroidi ; une légère toux 
m'empêche de lire avec suite. 

—* Espérons qu'elle passera bientôt ; 
puisque tu es médecin, il te sera sans 
doute facile de recouvrer promplement la 
santé. 

— Peut-être oui, peut-être non. » 
Et un nuage assombrit ses traits d'ordi­

naire si sereins. 
« Pourquoi ce langage, Hermann ? re­

prit Hulda, qui repoussa vivement son 
métier et se mit à caresser dé la main le 
front du jeune homme, eh fixant sur ses 
yeux un regard plein d'âme. 

— Je ne puis te le dire maintenant. > 
Il prononça ces mots avec douceur ; 

mais sa voix trahissait une profonde et 
violente émotion qu'il s'efforçait visible­
ment de maîtriser. 

Le cœur de Hulda battait de plus en 
plus fort, sous l'empire de pressentiments 
inquiets ; une voix mystérieuse lui disait 
de (uir, de fuir bien vite, car ce moment 
allait peut-être décider du sort de toute 
sa vie ; mais un autre mouvement non 
moins impérieux la retint ; elle joignit les 
mains d'un air suppliant, appuya sa tète 
sur l'épaule d'Hermann, et murmura, en 
:evant sur lui ses yeux remplis de larmes: 

« Mon ami, mon frère, parle ! qu'est-ce 
qui t'agi.e à ce point ? • 

Il demeur? quelques secondes absorbé 
dans ta contemplation de ce beau visage, 
empreint d'annour et d'une sainte abnéga­
tion ; mais cet amour n'avait rien de la 
terre : c'était le reflet d'un sentiment tout 
céleste. Puis il entoura doucement de son 
bras la frêle taille de sa cousine. 

« Veux-tu le savoir, Hulda ? Veux-tu 
savoir ce qui gronde ici ? • demanda-t-il, 
en lui prenant une main qu'il se posa sur 
le cœur. 

Elle ne répondit que par des larmes ; 
elle tremblait si fort qu'elle ne put profé­
rer une parole. 

« Oh ! ne pleure pas ainsi ! s'écria-t-il 
d'une voix touchante, la douleur peinte 
sur ses nobles traits. Calme-toi, je me tai­
rai 1 Ne crains rien, je te chéris trop pour 
vouloir tirer parti d'un moment d'émo­
tion. Jamais Hermanu n'achètera le bon­
heur de sa vie par une atteinte aux droits 
les plus sacrés du cœur d'une femme. • 

A ces mots, il se leva, déposa douce­
ment la tête de la jeune fille sur le coussin 
du sopha, et sortit, domptant avec une 
mâle énergie les passions dechainees dans 
son sein. 

Restée seule, Hulda étendit les bras 
vers lui, en s'ecriant avec une anxiété 
poignante : 

c 0 Hermann ! Hermann t est-ce donc 
là le prix de tous tes soins ! N'as lu fait 
de moi une autre moiliéde toi-même qu'a-
fin de voir un jour la plus noire ingrati­
tude récompenser ta tendresse ? Enfin le 
bandeau est tombe de mes yeux ; main­
tenant je connais, je comprends tes senti­
ments. Dieu ! pourquoi ai-je le malheur 
de ne pouvoir y répondre- comme tu au­
rais le droit de l'exiger, si . . . 0 Hermann, 
je t'aimerai toule ma vie comme une sœur 
fidèle ; je serai ton esclave, je ferai tout 

i ce que lu m'ordonneras, je mourrai pour 
; pour toi, s'il le faut ; mais ta femme 

non, non, mou cœur se révolte à celle 
idée... Et pourtant, s'il le voulait, pour-
rais-je bien lui dire non ? L'oserais-je ? O 
mon Dieu, mon Dieu ! > 

Elle pleura jusqu'à ce que son extrême 
agitation eût épuise ses forces et fait place 
à un morne accablement. 

M""» EMILIE CARLEN. 
CLa suite au prochain numéro). 
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